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Le soutien à la lutte  
contre le franquisme 
Les archives présentées montrent que les militants engagés dans le soutien au combat de l’Espagne  Républicaine 
et ensuite dans la lutte contre la dictature de Franco avaient souvent une sensibilité de « gauche ». 
Nombre  d’entre eux étaient à la fois militants CGT et communistes. 

Jacques Soulé, né en 1924 
à Bordeaux.  
Habitant barrière de Toulouse à 
Bordeaux il est membre du Se-

cours Rouge International de Bègles avec 
Georges Durou, Claude Scipion et Serge Duhour-
quet (fusillé à Souge le 1 août 1944). Résistant 
dans le Gers. Recruté en 1947 comme archiviste 
à la Caisse de Sécurité Sociale il prépare très vite 
les concours internes et deviendra en 1980 di-
recteur d’un établissement de santé jusqu’en 
1983 lorsqu’ il prend sa retraite. En 1958 il passe 
en conseil de discipline pour avoir pris la parole 
en public dans le hall de la caisse pour la dé-
fense de Raymond Gleyal secrétaire général de 
l’UD-CGT. Il sera de 1947 à 1968 secrétaire du 
syndicat CGT de la Sécurité Sociale en Gironde 
et de 1968 à 1983 secrétaire des cadres des or-
ganismes sociaux. Secrétaire de l’UD de 1953 à 
1960 et de 1966 à 1970 secrétaire du Centre 
confédéral d’éducation ouvrière couvrant 8 dé-
partements dont l’Aquitaine. Secrétaire de 
l’Union Syndicale des Retraités de la Gironde 
jusqu’en 1996. Membre des Jeunesses Commu-
nistes en 1945 il adhère au PCF en 1947. Mem-
bre du comité fédéral de 1950 à 1968 il sera 
délégué au 20 ème congrès du PCUS à Moscou 
en 1956. Maire Adjoint du Bouscat en 1977 et 
conseiller municipal d’opposition en 1983. Il fait 
partie de la petite équipe clandestine dirigée 
par Bernard Mazon (en lien avec le PCE) pour 
assurer le transport vers l’Espagne de docu-
ments, ronéos, pesetas et militants. 

L’ aide clandestine Extrait du témoignage de Jacques SOULÉ 
(recueilli par Serge Gonzalez en 2014)  
« C’est donc en 1963 (Jacques qui fait construire sa 
maison au Bouscat) que Bernard Mazon venu travail-
ler sur ce chantier lui explique le topo.  
-Est ce que tu penses pouvoir aller avec ta femme et 
tes enfants (ses 2 filles) en Espagne pour porter du 
matériel aux camarades ? En dehors d’eux tu ne dois 
en parler à personne… 
- J’en discute avec Henriette (son épouse) qui me 
donne tout de suite son accord. Nous partions le ven-
dredi soir et on revenait le dimanche soir ou le lundi 
matin suivant la ville où nous allions. Je n’ai jamais 
vraiment connu le détail de ce que nous transportions 
sauf une fois la voiture était bourrée de « pesetas ». 
Nous avons ainsi effectué une dizaine de voyages : 
Madrid, 3 ou 4 fois où nous accompagnions dans le 
quartier de Carabanchel un responsable du parti et 
nous avions eu du mal à trouver le contact, Sala-
manque, Oviedo, Valladolid, Santander. On passait 
toujours la frontière à Béhobie et on allait souvent à 
Deba. Ma femme parlait espagnol et aimait répondre 
quand la question nous était posée de pourquoi notre 
séjour, « nous aimons beaucoup l’Espagne ».  
Nous récupérions la matériel rue Gaspard Philippe 
(quartier Saint Michel) chez un communiste espagnol 
marié avec une française d’origine espagnole qui était 
cordonnier et marchand de chaussures (ESTOP) et 
avec qui on n’échangeait pas un mot. Nous avions 
pour consigne de ne pas passer par Burgos (ville très 
fliquée !)…..  
Chaque fois que j’entends la musique du concerto 
d’Aranjuez, je me remémore avec émotion ce jour où 
j’ai amené un gars à un rendez vous fixé le long du ruis-
seau qui coule face au château.  
J’ai connu un autre camarade de Gironde qui lui aussi 
a fait 2 voyages dont un à Oviedo. Il s’agit de Paul Defol 
avec qui je fus très lié au parti. J’ai appris qu’un cama-
rade de Toulouse était tombé. Et ça c’est éteint 
comme çà. Je n’en ai plus reparlé jusqu’à mes 80 ans. 
Jusqu’à ce que des amis espagnols me disent : « C’est 
un honneur de raconter ce que le PC a fait pour nous, 
pour toute l’aide que vous avez apportée aux familles 
des prisonniers et tout le reste… » 

(Extrait du mémoire de Fabien Gay, Masters 2 PSE ‐2006/2007 ‐ UFR d'Histoire 
Bordeaux ‐ "Le PCF en Gironde de 1956 à 1972"  
...Plusieurs meeting de solidarité sont organisés à la Bourse du travail, 
souvent à l'initiative de la CGT, car « ce sont les droits des travailleurs 
espagnols qui sont bafoués ». Le plus important s'est déroulé le 3 dé-
cembre 1967. Des collectes sont organisées dans les entreprises, pour 
les familles des ouvriers qui sont emprisonnés en Espagne. Chez Das-
sault, la collecte a permis de récolter près de 130 000 francs… Enfin 
Michel Cardoze se souvient « de concerts et de bals organisés par le 
PCF... et qu'il y avait aussi une aide clandestine. Mais je n'étais pas 
dans les secrets des dieux. Je n'ai jamais su de quoi il s'agissait ».  
« L'aide clandestine:  
Il y a effectivement eu une aide clandestine. Il n'existe aucune archive 
à la fédération, ni au PCF à Paris, ni dans les documents des rensei-
gnements généraux. On doit donc s'appuyer sur des témoignages, en 
l'occurrence celui de Nicole Rivière, qui fut la fille de Bernard Mazon 
et la femme de François Rivière, tous les deux permanents du PCF ; 
et celui de Jacques Soulé, qui fut membre du Comité fédéral du PCF 
et maire adjoint du Bouscat. Les deux témoignages et le peu d'élé-
ments apportés par Jeanine Laugier et Michel Cardoze se recoupent… 
Il semble, au regard de tous les témoignages, que ce soit Bernard 
Mazan qui gérait l'aide clandestine au PCE depuis Bordeaux… Nicole 
Rivière, sa fille, se souvient :  
« Déjà toute petite, je me souviens que très souvent à la maison, il y 
avait des camarades espagnols qui venaient nous rendre visite. Quand 
j'ai grandi, j'ai compris qu'ils venaient demander de l'aide « « “ 
Michel Cardoze se rappelle « qu'ils étaient trois ou quatre à savoir 
cela. Dès que ce sujet était évoqué, je n'étals pas convié à y participer. 
Bernard Mazon devait sûrement gérer le truc (l'aide clandestine) « «. 
Jacques Soule nous le confirme. » … 
 Seule Nicole Rivière se souvient du camarade qui trafiquait les 

Pierre SAINCANTIN  
Né le 8 mars 1914 à Royan (Charente Maritime), 
décédé le 14 novembre 1976 à Rosnay (Indre), fils 
de Daniel Célestin et de Anne Angelina Moreau. 
Marié à Antoinette Napias, un enfant instituteur. 
Plombier aux Ateliers généraux du Port Autono-me 
de Bordeaux (1939) puis conducteur de grues et 
mécanicien grutier jusqu’à sa retraite en 1974. 
S’il a toujours été syndiqué au syndicat du PAB (bu-
reau dès 1947, secrétaire adjoint jusqu’en 1962) ses 
activités furent essentiellement centrées sur 
l’Union Locale de Bordeaux Ban-lieue et l’Union Dé-
partementale de la Gironde dont il fut successive-
ment de 1956 à 1970 membre du CE de l’UD, 
membre du bureau et trésorier. 
Membre du PCF depuis 1948 (section du Port), il fut 
membre du comité fédéral de 1953 à 1974. Pierre 
s’engagea également dans les conseils de parents 
d’élèves des écoles laïques, et fut un militant de 
France-URSS et du Mouvement de la Paix de 1949 
à 1974. 
Antoinette son épouse, femme au foyer, milita 
longtemps au sein de l’Union des Femmes Fran-
çaises et du Mouvement de la Paix

Bernard MAZON : né le 18 novem-
bre 1911 à Valladolid, décédé à 
Pessac le 9 février 1983. Secrétaire 
du syndicat unitaire du bois (scie-

ries mécaniques) puis du syndicat unifié rattaché 
au bâtiment. Participe au congrès d’unité de l’UD 
de janvier 1936, puis au congrès confédéral de 
Nantes en 1938 où il soutient avec Chassagne et 
Leray la ligne confédérale. Mobilisé en 1939, fait 
prisonnier il n’est libéré qu’en 1945. Membre de 
la direction de l’UD en 1946 puis secrétaire 
jusqu’en 1950. Conseiller municipal de Bordeaux 
en 1946/47. Secrétaire fédéral permanent du PCF 
de 1951 à 1956. (IHSA).  
En contact avec le Parti Communiste espagnol 
(PCE) il animera une équipe de transports clan-
destins en aide à la lutte contre le franquisme.  
Alternant période de travail chez un employeur 
privé de la construction et différents emplois per-
manents au PCF, Bernard militera jusqu’à la fin de 
sa vie. 

« Pierre Sancantin transportait lui aussi des fonds 
et des militants vers l’Espagne ». Articles de « Sud 

Ouest » lors de son arrestation et de son décès. 

Ci‐contre 
 la lettre à  

l’avocat qui  
assure  

sa défense 

1956

Source des documents de ce panneau IHS CGT 33 

Sources : Familles et IHS CGT 33. 




